
Au cœur Noël d'hôpital 
du grand désert "1 — 

3 « • • • ^ w w w w i « | — Madenioise'-'.e Geneviève, vous sc-
, r « ae servi»; ce soir ans la sal le d'iso-

Dcpuis quelques années , p lus ieurs de lement et vous v resterezz jusqu'à ce 

* r c H u u u w a 

no» (wmparriotes, sol l icités à la fois pa
ra î tra i t mystérieux de l' inconnu et par 
le noble dessein de servir la France , ont 
pénétre au cœur même d u Sahara et 
lui ont arraché une part ie de ses se
crets. S i dangereuse entre des mains 
inexpertes , l 'automobile bien condit ion
née et bien condui te est un merveil leux 
instrument d'exploration : elle leur a 
rendu possible c e qu'il v a vingt ans 
en regardait comme un chimère absur
de. On se souvient de la mission Ci
troën, la première eu date, si nous ne 
fa i sons erreur, de ces randonnées c e n 
tres , tontes à l'honneur des hardis 
voyageurs qui ies entreprennent , toutes 
fructueuses en résultats prat iques , tou
tes de nature à résoudre le problème 
Ce notre pénétrat ion dans ce vaste con
t inent où la France fait rayonner son 
doux (renie civil isateur. 

P iqué d'une belle émulat ion, le prince 
S i x t e de Bourbon a voulu à son tonr 
tenter la fortune. Son object i f très 
t r é c i s fut d'établir une co- i tnunienuon 
i ussi directe que possible entre l'A! 

tjue l'infirmier aille vous relever. 
Geneviève de Nérac — Ginette pour 

ses amies — tressaillit en, entendant cet 
ordre donné d'une voix brève et hau
taine par l'infirmière-major et el le ou
vrit la bouche pour protester; mais , 
i cncontrant le regard moqueur de celle 
qui la détestai t et ne perdait aucune 
occasion de l'humilier, elle se tut, s'in-
c.'inant sans répondre. 

Cependant , elle avait le coeur bien 
ETN, la petite infirmière, tandis qu'elle 
se dirigeait vers le pavi l lon assigné. . . 
C'était le j o u r de Koël... Et une fête 
tout int ime avait été organisée à l'hôpi
tal de la C r o i ï - R o u g e . Les blessés qui 
rouva ient marcher devaient se réunir 
dans la grande salle où so trouvaient 
ceux qui (fardaient le lit. 

11 y aurait un arbre de Noël , dus 
chants, de la musique, et une petite 
sauterie entre les soldats convalescents 
et les infirmières devait même avoir lieu 
ensuite dans une pièce transformée eu 
salle de d a n s e ! Ginette rêvait do cette 
fête dertuis huit jours. . . Tous les blés 

'Ae et le lac Tchad, l imite suprême de I s e s officiers et poi lus, raffolaie it de la 
[ A f r i q u e occidentale française . L'ave- j Pet i ts infirmière, l'avaient déjà rete-
t ir de notre empire colonial dépend en Mie; et dans son e i s t " n r c de labeur 
,'rande part ie des grands chemins qu'on 
pourra v tracer. D e même que Rome 
ii'a étendu et assuré sa dominat ion de 
T-ar le monde qu'en fravant des routes 
fc travers les forets, les Meuves et les 
tr.onts: ainsi nous ne parviendrons à 
Er-seoir la nôtre sur une hase solide que 
si nous établ issons d'une façon satis-
f -saute les l ia isons que commandent 
1' utes sortes de nécessités d'ordre poli-
l que. militaire, économique, social H 
moral. 

Très convaincu de ces maximes élé
mentaire*) le p r i w e eut en outre la 
busrcsse de prévoir longtemps à l'avan-
c et jusque dans les moindres détails 
1 ortranisation de son grand v o y a g e : 
t o i t u r e s à l'épreuve des mult ip les dif
ficultés du chemin, provis ions d'essence 
f't de vivre», connaissance minutieuse 
des carte», renseignements fournis par 
f>s officiers spécial is tes sur le? pistp? 
que suivent les caravanes, fur les peu
plades à demeure fixe et le-* tribus no
mades avec lesquelles il faudrait entrer 

ri pénible, eu milieu uns souffrances 
<•( des cris de douleur, la perspect ive 
de ces quelques heures d'oubli, de dé
tente, de plaisir, enchantait son âme de 
• inrt ans! . . . 

Et, maintenant , tout était fini! Il lui 
fallait renoncer à ce rêve... Pendant 
«,ue les antres al laient s'amuser, elle 
serait c louée auprès de ce lit d'agoni
sant.. . Quelle joyeuse fête de Noël ! 

Et de grosses larmes qu'elle n'essuyait , 
même pas gl issaient sur le tablier blanc ; 
de la pauvre Ginette. 

El le écouta d'un air morue et rési
gné le3 expl icat ions que lui donnait : 
l'infirmière qu'elle venait relever. 

— C'est un pauvre Arabe qui se i 
n e u r t d'une méningite . 11 i s t très ae i té . 
et pousse de véritables hurlements. Pre- { 
rez garde qu'il n'arraebe pas son pan- | 
sement. Il parle un peu français , mais : 
il délire.. . Ce n'est pas un malade coin- ! 
n'ode, je vons en avertis. . . An revoir! ( 

l'-on courage ! 
Ginette, restée seule, s'approcha du 

a contact, condit ions cl imatériques du , id^ssé et une immense pitié emplit sou-
f ja je t : bref, rieu n» fut laissé au ba 
s i r d des conjectures et des improvisa
t ions , double ennemi souvent funeste 
de» explorateurs. 

Commencée en janvier l'.t'J!), l'expé
dit ion se termina en mai suivant et fut 
i onronné* d'un éclatant succès. 

Le volume qui vient de paraître en 
t'onoe le récit. Différents it iuéraires 
s'offraient au choix des voyageurs , l ' s 
entèrent p a r celui qui passe par le 
H e g g a r , parce qu'il suit à peu près une 
l;gne droite et qu'il est donc le plus 
direct et le p lus court. La partie la 
t.lus laborieuse fut l 'exploration des 
r.avs qui séparent Tamourasset d'Aga-
<!(«, Tamourasset où repose le corps do 
I*. de FoueauM et dont on a pu voir 
à l 'Exposi t ion coloniale une si impor
tante représentation par la peinture. 

Aucune des fa t igues coutumières ne 
fut épargnée aux vai l lants voyageurs . 
Les mirages fal lacieux dont seule la 
boussole avait raison, la pénurie d'eau, 
in précarité des pui ts , les ouragans de 

bain son ecrar compatissant... 
Les ombres de la mort planaient dé i l 

sur ce5 traits livides et encore si beaux 
malgré tout. Les veux du moribond, des 
veux noirs qui avaient itù être super
bes, se iKisèrent sur la j eune infirmière. 
Deux pauvres bras décharnés essayèrent 
i.c se tendre vers elle... 

Et une voix rauque, gutturale, ap 
pels : 

— M a m m a ! MâmruV 
" Pauvre pet i t g a r s ! murmura Gi

nette. Il appe l l e sa maman.. . » 
Avec une douceur infinie, elle se pen

cha pour essuver la sueur d'agonie qui 
couvrait son visage. 

Par une sorte de mouvement insfitre-
fif, le blessé l'attira à lui et, appuyant 
s.>. pauvre tête meurtrie contre ia poi
trine de la jeune infirmière, il se mit 
à parler avec volubil ité dans un lan-
tf .ge étranger.. . Mais, toujours, le même 
appel revenait , déchirant, ango i s sant : 

— Màmina! M à m m a ! 
Ginette ne savai t comment calmer 

t i b l e . les extrémités de la chaleur diur- f e t t < , a J r , r at ion pénible , lorsqu'une idée 
t e et des refroidissements de la nuit , géniale lui v int i l'esprit. Douée d'une 
bref, toute une g a m m e de> périls les , „ j x remarquable, el le a v a i t promis à 
guettait . E t ce qu'il y a d'admirable, w s blessés o e ehanter ce soir-là, nen-
c'est qu'ils vinrent à bout de tout, en | f ; a n t g,,-,,,, i l luminerait l'arbre de Noël, 
r e pavant qu'un léger tribut aux fiè
vres inévitables sous le climat équato-
rial. 

La relation de l' itinéraire sacrifie peu 
eux g r â c e s ; mai s elle donne une im
pression de mâle énergie , de volonté 
constamment tendue vers le but, de 
pat ience obst inée, d'entrain et de belle 
humeur, bien supérieure à toute va ine 
l 'ttérature. On respire ici la joie sereine 
d» l'action. Nul le fanta is ie , nul le 
galé iade. C'est comme dans les Com
mentaires de César : les fa i t s parlent 
r s s e s haut d'eux-mêmes pour se passer 
impunément de parures inut i les . Les 
lableant ins qui se détachent de loin en 
loin «nr le fond du journal ont une 
brièveté p i t toresque qui p l a î t : on sent 
qu'il» sont vrais , s incères , moulés sur 
la réalité. E x e m p l e : l'arrivée au Tchad. 

« Subi tement , bordée p a r une vaste 
prair ie , nous vîmes devant nous l'im
mensi té du grand lac afr icain . Le 
t e m p s étai t beau e t chaud. P a s un souf
fle de vent . U n e sorte de brume rosée 
enve loppa i t l 'horizon et les î les verte» 
qui s 'estompent au loin. D e s p irogues 
blanches, tressées e n p a p y r u s , s 'appro
chaient d u r i v a g e : leurs proues recour
bée» fa i sa ient songer aux gondoles de 
V e n i s e . » . . 

C'est préc i s , lumineux et s imple 
comme le gén ie français . 

Le prince S i x t e de Bourbon et ses 
c o m p a g n o n s de route ont droit à nos 
U m m u M reconnaissants p o u r leur 
•jiagninque prouesse qu'ils ont si bien 
c o n t é e ! L -
~ ( 1 ) Edition! *ee rortiij»*» (12 Ir.). 

• 
rtsttasis uTUUtlons ont été SfsttM 

à Bai» Utn (TranajrlTaaie), à 1» euite *• 
1, «feosTOTM p»r la polie* i un» orimni*»-
tion d'«*oK>nn»f« eommnniilo. Lea polictera 
ont, d'Mtr* part, arrêt» «n ttrritoiro ron-
main, in •*••>'» l o e t t i «en 1 
d'eaptonnai» «oviétiqn» do \ tenue 

le cantique l égendaire : Minuit, cli 
tient 1 et l'envie lui prit tout à coup de 
'c murmurer à mi-voix à ce pauvre en
fant du désert qui se mourait là, loin 
des s iens , v ic t ime de son dévouement , 
— car il avait été blessé mortel lement 
en al lant chercher, sous les obus, le 
corps de son l ieutenant. 

Tout émue, elle commença la mélo
die... L'effet fut magique. Blott i contre 
l'infirmière, une lueur d'extase dans ses 
yeu x fiévreux, le moribond écoutait . . . 
Les p la intes avaient cessé... Une expres
sion de calme, de pa ix , s'étendait peu 
à peu sur ses tra i t s l iv ides , remplaçant 
! angoisse qui s'y l isait auparavant . . . 
D e t emps en temps , ses mains se ten-
c'aient comme pour saisir un être vis i 
ble p o u r lui... 

— M à m m a ! M à m m a ! 
, Mais ce n'était p lus la p la inte déchi
rante.. . C'était l 'apaisement heureux.. . 
11 se croyai t sans doute dans les bras 
de sa mère... 

Combien de t emps chauta-t-el le ainsi, 
la brave GinetteT.. . E l l e avait tout o u 
b l i é : le bal, la f ê t e s'étaient effacés de 
sa mémoire. El le n'entendait même p a s 
'a mus ique de la danse dont les échos 
arrivaient par fo i s jusqu'à elle... E l l e 
c'avait qu'une p e n s é e : a ider cet enfant , 
rt héros qni avait donné sa v ie pour la 
France , l'aider à m o u r i r ! lui faire dou
ces le» dernières heures de sa courte 
ex i s tence! remplacer la mère lointaine 
» qui la guerre cruelle avait pr i s son 
fils... 

E t quand l'infirmier de service, qui 
s'était attardé à la fête , arriva au pet i t 
jour p o u r remplacer Ginette , un spec 
tacle touchant s'offrit à ses v e u x : la 
jeune infirmière, succombant à la fat i 
gue, s'était endormie , berçant toujours 
contre sa po i tr ine le pauvre petit 

don rorg.nis.tio Arabe, part i , lui . p i n r l e grand voyage . 
une express ion radieuse sur son v i sage 

les funérailles 
ds S. Ex. Mgr Waffelaert 

éïêqoe de Bruges 
1» é m o u v a n t e s funérai l les ont é té 

fa i t e s jeudi mat in A Mj:r Waffe laert . 
e v ê q u e de Bruges . D è s il heure», ' ine 
foule recuei l l ie défila d a n s la chape l le 
i r d c n t e où le corps du vénère prélat 
était exposé . Le chapi tre de la catl ié-
drafe a procéelé A la levée du corps 
Le funèbre cortège était précédé d'uu 
d é t a c h e m e n t de gendarmer ie A cheva ' 
su iv i par la mus ique et un détache
ment du 4m* de l igne , les é l è v e s du 
col lège St -Loi i i s et de l ' inst i tut St-
Leon a c c o m p a g n é s de la mus ique des 
N y s - s c o u t s . Derrière le c lergé de la 
vil le s 'avança i t le groupe imposant 
des évêq i i e s : Mgr Lamlroy , de Bru
g e s ; Coppleters , de Garni: Kerkuof s . 
i!e L i è g e ; Rasueur . de Tourna i : M e t 
Van Refccni. é v ê q n e auxi l ia ire de 
Gand; .Mgr Va:i C a u w e n b e r g h e , évè -
or.e auxi l ia ire de M a l i u e s : Mgr I.a-
deiizp. re ' t enr de l 'Univers i té de Lou-
v a i n ; Mgr de Trannoy , aumônier de 
In Cour; Mgr Neve , a b b j des b é n é d i t -
t:ns de W e a t v l e t e r e n ; Mgr B o n a v e n -
Irra, abbé-mi tré rie W e s t v l e t e r e n : 
Mgr Dugard.vn. a u m ô n i e r en che f de 
l ' armée : Mgr . l iezettt . audi teur de la 
t'f .nclature: M : r Micara, nonce apos-
t j i ' q u e : le cardinal Liénart . évèque de 
Lille, revêtu de la « capa m a g n a » ; 
Mgr Van Roey .archevêque de Maii-
r e s . portant '.es o r n e m e n t s de deuil . 

I.e cercueil e s t porté par des vicai
res de la ville. Les co ins du poêle 
sont t e n u s i ar MM. le baron J a n s s e n s 
de B i s thoven , gouverneur de la pro- J 
v i c c e : V a n h o e s t e n b e r g h e . bourgmes 
tre, matenr; , président" Ceosesl provin
cial, et le baron de ("rombrugghe de , 
I .ooringhe. prés ident du tribunal de , 
l l u i g e s . 

Le deuil est conduit par les neveux j 
du dé funt , en tê te desque l s marche l e 
co lone l -médec in w a f r e : a e r t . fils du 
général Waffe laert . frère du défunt . 

Le l i eu tenant -céuéra l Leraercier re- | 
présentai t le Roi. 

I>e m mbreuses autorités re l ig ieuse-
c .v i les et mi l i ta ires suiva'.eut. M. Van i 
t socker , minis tre , représentai t le Gou- ! 
verneuient . 

".V la cathédra le . Mgr Van R o e y . 
officiait a s s i s t é var les c h a n o i n e s Ma
l i e n . Vandenberghe et Deschreve l . La ! 
(•.esse de Requiem en plain c h a u t il ! 
i t é ext'-cutée par la Scliola Cantornm ! 
i n Grand Sémina ire . 

Après les a b s o u t e s , le corps du ré - ; 
néré prélat a é t é i n h u m é d a n s l e ] 
caveau réserva aux itQQÊt* de 
Bruges 

, • 

Une bonne, avec les bijoux 
dérobés à ses patrons 

avait pu acheter une ferme 
en Seine-et-Marne 

I n industriel de Levallois. M. l c t e l - j 
lier. 87. rue Chaptal, avait engagé, la se
maine dernière, une bonne qui lui avait i 
déclaré se nommer Jeanne Lacourt. 

Trois jours plus tard, M. Letcllier 
constata la double disparition de sa ser
vante et des bijoux de sa femme et, repré
sentant une valeur, de 150.000 fr. un porte
feuille renfermant i .;oo fr. avait été 
dérobé. 

Les soupçons se portèrent naturelle
ment sur Jeanne Lacourt, dont le com
missaire de police, M. Bonnin. retrouva 
bientôt le dossier à la police judiciaire, 
mais sous son véritable état-civil: Léontine 
Colleu, née le 21 mars 1900, à Saint-Jacut-
Iez-Mené (Côtes-du-Nord), Cette femme 
titulaire de neuf condamnations pour vol, 
de cinquante ans d'interdiction de séjour 
a été arrêtée ainsi que deux complices. 

leanne Colleu était une profesion-
nelle de ce genre de vol, et avait récem
ment acheté une ferme en Seine-et-Marne, 
avec le produit de ses larcins. 

*> • 
U n train qui portait l e ministre 
des Travaux déraiî'e e n Italie 

et cause deux morts e t s ix blessés 
Fogisia, 2 4 d é c e m b r e . — Ce m a t i n , 

e n train v e n a n t de B o l o g n e a, pour 
r r e cause encore Inconnue, dérai l lé 
en gare près de F o g g l a . Quatre voi
tures de -^vageurs , ' un v a g o n postal 
e t un fourgon A b a g a g e s se sont ren
versés . 

I l y a deux m o r t s e t s ix b les sés . 
D a n s le train, s e trouvai t l e min i s t re 
Ose T r a v a u x , M. Crol la lanva, qu i a 
d i / i g é l es secours . 

Le retour du capitaine Arrachait 
Marignane , - 4 décembre . — Le 

capi ta ine Arrachart . qui a v a i t qui t té 
T u n i s jeudi m a t i n , ai 4 h. 3 0 , a atterri 
A M a r i g n a n e A 0 h. 3 5 . 

Il ne repartira pour T a r i s que v e n 
dredi , e n raison du brouil lard qui 
rCsne sur tout le parcours . 
_ ! L _ • — • 

M$T EUas Hogok, pilritrcho moronit» 
d'AntioL-ho et do tout l'Orient, chef «uprèroe 
de l'CfltM moronite, e.t décédé. L» Franc-, 
perd en lui un »mi dévoué. 

La nouvelle gare de l'Est 
(TVMo World photol.) 

On sait que M. Dchgne, ministre des T ravaux publics, a préside h cérémonie 
dinauguration de la nouvelle gare de l'Est. — Voici la première locomotive qui 
flfectua le trajet Paris-Strasbourg, dans la nouvelle gare de l'Est. 

Une locomotive perd son train 
de voyageurs 

Bordeaux, 24 décembre. — L'ne a \enturc | 
peu banale est arrivée au train parti de 
Mont-de-Marsan à 20 h. 4 et devant arri-| 
ver à Saint-Sever à 20 h. 25. Le convoi I 
filait à toute allure. Les voyageurs som
nolaient sur les banq | : t t e s , attendant 
patiemment l'arrivée au terminus. Il y 
eut tout à coup un ralenti, qui progressa 
dans un moel leux. inusité, pui, sans le 
moindre grincement de freins, le train 
s'immobilisa. Quel ne fut pas alors l'é-
tonnement des voyageurs, quand ils cons
tatèrent qu'ils étaient isolés au milieu de 
la campagne, en plein brouillard, par 
5' au-dessou4 de zéro. 

Quelques-uns. redoutant un accident 
coururent en tète pour interroger le méca
nicien. L'étonnement se changea alors en 
stupéfaction : la l o c o m o t h e avait disparu! 

La locomotive était en effet, partie 
toute seule. Et ce n'est qu'en gare de 
Mauco-Benquet que le mécanicien, inter
pellé par le chef de gare, s'aperçut qu'il 
avait « s e m é » son convoi. Il fit aussitôt 
machine arrière, très lentement toutefois, 
craignant, dans le brouillard, de retrou
ver trop brusquement les vagons. 

L'aventure s'acheva d'ailleurs, sans ca
tastrophe. L'enquête précisera les condi
tions de la rupture d'attelage. 

• 

Un ie»ne Belge 

retrouve son père 
après 17 ans de séparation 

l u Belge, M. Lc\cque, quittait son 
foyer en août 1014. pour être mobilisé 
et depuis sa famille n'en avait obtenu 
aucune nouvelle. Sonfils, Y von. qui avait 
un an en i q u . fut aussitôt placé par sa 
mère dans un refuge pour enfants, puis 
à l'âge de 12 ans. c'est-à-dire en 1020. il 
fut placé dans une boulangerie lilloise. 

A la suite d u n vol récent, le Parquet de 
Lille entra en relations avec celui de 
Charleroi et ce dernier vient d'apprendre 
au Procureur de la République à Lille 
que le père du jeune Yvon est établi dans 
la ville de Charleroi. 

La gendarmerie française a conduit 
mercredi le jeune homme en gare de Jeu-
mont où il a pu, pour la première fois 
depuis la guerre, rencontrer son père 
retrouvé. 

Un compresseur explose 
dans une usine 

de Vitry-en-Artois 

Un tas ; un bkssé 
JfUdi, vers 10 b., M. Emile Câpre*, di-

reetcur de l'usine métallurgique, située 
près cle la gare de Vitry-en-Artois, cau
sait dans la cour avec des ouvriers chô
meurs, lorsiuc tout h coup, une violente 
explosion se produisit à l'iutérieur îles 
bâtiments. 

M. Capron se précipita daus l'usine et 
constata qu'un compresseur « p u t d'écla
ter, l'n eorpa gisait d.ins une cour, la 
tête presque traarhêe. CV maïbenreux ou
vrier. Emue Henri, n.tré de 38 ans. marié 
et père d» deux rnfsnts , demeurant rue 
des Bai i ie ts . avait été atteint par mi» 

La question de l'Espierre 

Le Conseil d'Etat rejette des requêtes 
de* villes d s Ronba'x et Tcnrcoing 
contre des arrêtés du Conseil de 
préfec'.zre. 

Le Consei l d 'Etat a rejeté la re-
qr.Pte de s v i l l e s de R o u b a i i e t de 
Tourcoing contre un arrêté en date du 
1** décembre 1 9 2 7 par lequel le Con
seil de préfecture in terdépartementa l 
de Li l le l e s a c o n d a m n é e s a p a y e r & 
!* Soc ié té a n o n y m e Pa int - IJév in une 
s o m m e de ">7.433 fr. Gô en réparation 
tfl préjudice qu'aurait c a u s é a la 
défenderesse le débordement de la 
rivière l 'Espierre pour lequel la res 
ponsabi l i té des vil!«-s requérantes 
serait e n g a g é e , et a mis e n outre les 
d é p e n s e s à sa charge , y comnris l e s 
frais d 'expert ise . 

Le Consei l d 'Etat a rejeté en outre 
u n e requête s emblab le d e s v i l l e s de 
Ttoubalx e t de Tourco ing contre un 
1 rrêté du Consei l de préfecture inter
départementa l de Lil le en date du 1 " 
décembre 1D27 les c o n d a m n a n t à 
payer .1 M. G u s t a v e Dhal lu in , fabri
cant de briques une i n d e m n i t é de 
ô C00 fr. e t m e t t a n t en outre les dé
pens a leur charge , y compris les frais 
d'expert ise . 

LE VÉRIFICATEUR 
DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 

DE RONCH.N 
PASSERA EN ASSISES EN JANVIER 

La Charubre des mises on accusation 
vient de renvoyer devant ia Cour d'as
sises René Larivière, âgé de 2S aiïs, né 
:'t Rouhaix, e w é r i u e a t e u r des Contri
butions indirectes, à Ronchin, sous 
l'accusation d'avoir détourné de ses 
caisses une sonim? île "Jfî.ï.-iOO francs. 
Son épouse, née Rerllie Del fo i ie , com
paraîtra ;ï ses côtés comme complice, 
bien qu'elle ait toujours affirmé avoir 
ignoré les agissements frauduleux de 
son mari. 

UN INCENDIE CRIMINEL 
DETRUIT UNE FERME A SAISSEVAL 

l n incendie a détruit au cours de la 
nuit de mercredi à jeudi, à Saisseval , 
nne ferme. Les dégâts atte ignent 
ÇbO.OOO francs . La frendarmerie • nrrété 
René Offoy, 17 ans, qni cet au •err iee 
de la propriétaire . 

• • 
Le f e s t e meurtrier 

d'un gardien de prison à Avesnes 
aura son épi logue 

devant l e tribunal correctionnel 
N o u s a v o n s re laté en son t e m p s le 

d r a m e qui s 'éta i t déroulé l e vendredi 
0 novembre , a 8 h., au trois ième é t a g e 
C un immeuble de la Grand'Rue, où 
un gardien de prison, A n t o i n e D é m i 
nât ti, s e croyant en é t a t d e l ég i t ime 
défense , a v a i t t iré plus ieurs coups de 
revolver sur un locataire o c c u p a n t 
une c h a m b r e sur le m ê m e palier, 
O t a r i e s B a r t h é l é m y , 4S a n s , menu i 
sier. 

B a r t h é l é m y , dont on pensa i t que l e s 
b .cssures é ta ient morte l les , s e rétabl i t 
r s s e z rapidement . 

Cette affaire touche a sa fin. I / i n s -
t i r c t i o n sera b ientôt t erminée e t 11 e s t 
i r o b a b l c q u e l l e aura son ép i logue de
vant le tribunal correct ionnel . 

• 

LA TRAGIQUE TENTATIVE 
DF SUICIDE DE TEMPLEUVE (Belj.) 

Mm* Vigin , née Marie Verschoore, 
i c m e u r a n t h a m e a u de Ruinez i T e m -
:âeuve (Be lg ique) qui, mercredi der
nier, t enta de m e t t r e fin â se s jours 
en se p laçant sur la voie du chemin 
de fer. au p a s s a g e d'un train, e s t d a n s 
un é ta t s ta t ionnaire . Malgré l 'ampu-
ttttlon des deux j a m b e s qu'elle a dû 
snbir, le docteur qui la so igne à l'bO-
1 i l a l - c lv l l de Tournai , ne désespère 
l i s de la sauver. 

; «. 
— Toute la partie centrale de l'Unlreralté 

de Johannesburg a Hé d,'truit« par u nin-
ce«die. La bibliothèque contenant 35 000 vo
lumes, parmi lesquels t-taient de précieux do
cuments historique*, ainsi que les salles de 

tnle pi r 
la déflagration. II avait été tué 
coup, et un jeun* apprenti, rpii se trou
vait à côté de lui, Louis Bossu, 1.1 aus. 
avait été blesôé à la têt». En outre, le 
jenne homme se plaint de douleurs in
ternes. 

La gendarmerie de Vitrjr a commen-é 
son enquête et informé le Parquet d'Ar-
ras. 

1 1. 

L'exécution des travaux 
destinés à l'emploi 

de chômeurs 
M. L a u ^ r o n . préfet du Xerd. a reçu et 

approuvé, depuis l'envoi <î« sa circulaire 
aux maires. 73 projets communaux s'élé-
v»nt t un montant total de 17.916.000 fr. 
n représentant environ ll.7fxt.000 fr. de 
salaires. 

Ces projets concernent principalement 
(les travaux de voirie, d'adduction d'eau 
et de constructions scolaires, 

l>es instructions ont été données il tous 
les serriees pour que, dé* réception des 
projets, les dossiers soient constitués et 
approuvés et la subvention départemen
tale accordée. 

• 

LE CHOMAGE DANS LES MINES 
J e u d i matin, les représentants d f s 

trois syndicats de mineurs du Xord, 
d'Anzin et du Pas-de-Cala is se sont 
réunis à Lens et ont voté une résolu
t ion p a r laquelle ils insistent de nouveau 
près des pouvoirs publ ics p o u r l 'appli
cation iutéprrale des mesures de cont in
gentement telles qu'elles ont été. déci
dées p a r le Comité des licences. 

Roubalx 

Ii» police % opéré unR i»i«i|utriUi dan* 

Le commandant de la région de Fez 

AnjGnrd hui, vendredi 25 décembre : 
Aujourd'hui, Soèl: demain, s.iint Fticrne. 
Soleil : Lever à 7 h. 45, ccuriif.- a l i t 56. 
Lune : Pleine du 24. 
Bulletin météorologique pour la journée dn 

£f décembre (Eé^on Nord) : Même sit«atton, 
cet rouvert, bruneas, n\rc quelques chute» . ! .• 

i l i u t 

i i l . l i 

d- LUI. Cha 

M ni.; 
nnm de 

« i , 

Tombola des commerçants de la rue de 
Lrnnoy : » n h , 1*0. n» de Lar.ney. 

Hippodrome, k 15 h. •* s 20 h. 30. « La 
familie Kiepkens *. 

LA STE-CECILE ; 
A 11b. 30. St-Sepuicre ; Cercle S.'mpto-

n-ique de l'Union de» Jtutil^s. 
A 14 h., 41, ruo du f'heniin-4«-Fer, fanquet 

de l'Orphéon de-t Amiens l'om'iatt.-ints. 
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sculptural , s u r lefluel l a ^ ° r t a v a ' t P o s ^ 
sou empreinte rijride e t solennelle . 

B . X 'ECLLIÈS . 

LA « J O U R N É E DU TIMBRE » 
A U R A LIEU 

DIMANCHE P R O C H A I N 
C'est le dimanche 'J7 décembre Qu'au

ra lieu la journée au profit du timbre 
antituberculeux. 

A cette occasion, DOS jeunes et vai l
lants irymnastes de la Société munici
pa le La Iloubaisicnnc se cliarireront de 
placer des fleurettes et de recueillir les 
oboles eu ville et dans toutes les salles 
de spectacle . 

D'autre part , le Comité officiel des 
fêtes de quartiers de la Kosse-aux-
Chênes et du Cul-de-Fouf, soucieux 
d'aoporter sa collaboration effective à 
l 'Œuvre , fera érzalement quêter au pro
fit du Timbre. 

Le Comité Rottbaiàien fait un pres
sant a p p e l à la populat ion et l'invite 
à réserver le meil leur accueil a n s dé
voués quêteurs. 

Il espère que eliacun, E?1OB ses res-
sources , voudra contribuer â la lutte 
centre la tuberculose. 

HALLE FL1PO. — Voir en dernière 
page, cours très araataceux. - l 'o lô 

A U COMITÉ R O U F A I S I E N 
DE P R O T E C T I O N DE L'ENFANCE 

ET DE LA « GOUTTE DE LAIT » 
lies 

!."> détenteur* de ces numéros peuvent 
M' présenter luunis de leur carnet d? pe
sées nu local <îe La « Goutte de Lait ». tous 
les jours de 11 b. à 1S b., jc.s/pi'au 10 jan
vier ine-.is. l\'nssé cette date les lots non 
ré"ijmi'-s seront acquis à l'œuvre. 

!.'< intéressées «ont informées que pour 
avoir droit aux premiers lots, c'est-à-dire 
ù ceux d'une vale-ur supérieure ù 100 fr., 
e':les doive! t avoir au moins dix pesées 
sur leur carnet. 

Le Comité rappelle aux mères de famille 
da quartier du Xouveau-Roubaix, que c'eut 
mercredi S janvier, de 10 h. à 11 h., 
qu'aura lieu ta première consultation dé 
nourrissons su groupe d'écoles Linné, 
entrée rue lugres prolongée. 
Draps de Lit. L. Cuvelle, 73 r. Nain. 133 

Le drame de la rue de France 

L E GÉNÉRAL MARQUIS . ( W M « * • * ptotoa.) 

<7ui vient de prendre le commandement de Vimportanle région de Fez, au Maroc. 

Le tirae" de !.i tombola trimrsttie 
C o n s u l t i o n s de nourrissons du ( 

11 
un 

a eu lieu bier après-midi jeudi, devant 
nombreuse assistance. 1 o:ci la lis 
numéros PMPaMats: 

0.406 M 5 3 S.4.'!7 4.:KW K.l'M 
0.O40 10.331 D.9S3 7.U'(>0 0.302 
7.332 4.321 &S83 0.4ft4 10.323 
7.4.'W 0.717 S.053 11.02(i 8.253 
8.537 0.242 10.546 7.2'.)4 10.3ôf. 
0.180 8..178 0.112 0.402 11.000 
S.07S 0.683 10.405 9.553» S.4.'M, 
4.483 10.272 7.441 0.427 10.270 
8.037 8.02*1 10.27.". 8.321 0.047 
1.473 0.1O3 7.100 10.232 1.453 
6.400 7.053 0.438 4.314 7.227 
9.348 6.427 10.417 10.425 1.401 
4.304 0.036 6.3C5 0.400 7.107 

e 

: i 

8. 
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Le coupable esi arrêté à Conrtrai 
Le 1S novembre dernier un drame 

sanfflant se déroulait dans un garni 
de la rue de Franco . 

Albert De lannov , a s é de 34 aus , 
s a n s profess ion bien définie, v iva i t 
avec une amie , B lanche Brassart , 
i j ans . ouvrière d'usine. 

A i m a n t plus la boisson que le tra-
'. :i!l, De lanuoy mena i t la v ie dure à 
son amie . Celle-ci lasse d'être en but te 
e u x m a u v a i s t r a i t e m e n t s et de tra
vail ler pour son nuii . résolut un beau 
jour de le quitter , et .-'eu fut loger 
un peu plus loiq, dans ua autre o r a l . 

Ceci ne fa i sa i t pas l'affaire de D e 
lannov, réduit a travai l ler pour sub
sister . Il ossa.va de faire reveuir son 
a m i e sur sa décis ion. Le samedi 18 
r.evembre il aborda B lauche Brassard 
a la perte de l 'usine. 11 l ' e m m e n a 
d a n s sa chambre , sons le prétexte de 
l t i rendre des bab i t i qui n'avaient 
i t - s encore é té en levés . 

Luc fois la . il s o m m a son amie de 
•«prendre la v ie c o m m u n e . B l a n c h e 
Brassard refusa et , furieux. D e l a u n o y 
se précipita sur el le et lui porta plu
sieurs coups de iu.-irte.iu- sur la tè te . 
l 'ne fois son coup fait , il se saura en 
emportant le sac à main de sa v ic 
t ime. 

yt ia i i t a cel le-c i . pr iôvemeut b le s 
sée , «Ue fut admise i l 'hôpital « La 
f r a t e r n i t é » où l'on craignit long
t emps pour ses jours. N'ayant pas de 
fracture du crâne, c l ic s'en tira fina
le ment a bon compte . 

Nature l l ement De lannoy fut reolier-
• lié- mai s il resta introuvable u.-al.-ré 
tullS les I i.'olts. 

i l n été arrêt" il l ' o u t r a i par la 
11 lice do ce t te vil le. L'inculpé é tant 
belge, la jus t i ce française a déc idé de 
se dessa i s ir do l'affaire au profit de 
:a jus t i ce belge. 
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t' UNE GRANDE MANIFESTATION 
ARTISTIQUE 

M A IVcaaiua des fêtes de N'«el et du 
I ! Nouvel An. une grande exposition artisti 

j ' j i c religieuse tera ouverte gratuite-men' 

bésiter. S i le marolié est avantageux , 
gi l'affaire est bonne, il faut la bâcler 
tout de suite , ne pas laisser échapper 
une parei l le occasion! . . . 

Un s i lence pénible suivi t ces paroles , 
rrononoée» d'une voix cassante. 

M " Wanel . toute soneeu?e, parais
sait examiner avec attention le resristre 
r laeé devant elle, mais , en réalité, sa 
pensée était bien loin. Quant au ré?is-
Mor, il s'était rends à son travail dans 
une indifférence affectée; t a main trem-
L'ait si fort qu'il ne parvena i t p a s à 
tracer nn chiffre I 

— Alors , monsieur J e a n , — Paule 
parlait doucement et avec une certaine 
hés i tat ion, s a n s même lever les veux, 
— quand voua vous marierez, c'est que 
vous aurez rencontré nne jeune fille que 
vous a imerez e t qui v o u s ai . . . dont. . . 

— D o n t l'affection répondra à la 
mienne t Oui , madame.. . M a i s c e i our
la ne Tiendra j a m a i s ! 

E t une express ion de mélancol ie 
passa snr le» traits sévères du réffis-
fceu'r. 

Voua n'aimerez jamais, monsieur 
J e a n t interrogea sérieusement Paulet te 
m enve loppant le jeune homme de son 
rarard c a n a r i » 

—- O b i i e n'ai paa d i t cela, m a d a m e ! 
Jîona «omniea • diffici lement maîtres de 
rdtre ertor». Mai» si j 'aimais, ce serait 
rtour moi un r e n t a b l e malheur, car t* 
; i serait < f e pour «oejairlr. .Je ne i>ms 
pas m e marier. . . 

— Pourquoi f demanda candidement 
M"* WaneL 

* btf ta . B* Toix MB-

blait toute changée, comr.ie il répon
dait en baissant la tète devant les 
grands yeux ple ins de tendresse atta
chés sur lui. 

— Parce que ma vie appart ient à 
mes deux enfants . . . parce que j e suis 
pauvre. . . et cela ne suffit p a s ! La com-
pairoe qui consentirait à accepter mon 
r o m devrait aussi accepter le seul legs 
oue mes parents m'aient laissé. Il fau
drait qu'elle travail lât avec moi pour 
courr ir ces enfants , les élever.. . C'est 
une charge trop lourde p o u r de .jeunes 
épaules. . . Où trouverais-je jamais p a 
î t i l le abnégat ion T 

« Puis , mes idées sur le mariage sont 
.-i é trances , si différentes de celles de 
r o s j o u r s ! J e consacrerais ma vie en
tière à celle que j 'aurais choisie pour 
é p o u s e ; j e n'aurais p a s une pensée qui 
ne soi t p o u r elle, p a s un dés ir antre 
oue les s i e n s . . Mais j 'ex igerais la même 
chose en retour. J e Tondrais que nos 
deux cœurs batt issent à l 'unisson, que 
;e sois son tout comme elle sera le 
t.neti... » 

Jean se tut. L u e flamme brillait dans 
ses yeux noirs et un p e u de ronge colo
rait ses jones , si pa le t d'ordinaire. 

Paulette , le regard rague, semblait 
perdue dans une profonde rêverie... U n 
monde * nonrean s'ouvrait devant elle... 
E h ! oui, se marier dans ces condit ions 
devait être bien doux !... t Mais , pour 
cela, il fallait énonser le eoinn.itmon 
cit sou choix... Se sentir a i u n année, 
protégée , quel beau rêve! . . . Pouvai t -e l le 
le réal iser en acceptant M. L e S a a n i e r t 
C* n'était paa M dont la panée le 

suivait partout , dont l ' image emplissait 
alors son cœur et son esprit ! . . . 

11 était de fier maint ien, celui aux 
côtés de qui il serait s i bon, lui 
semblait- i l , de traverser la vie! . . . Se s 
5 eux noirs avaient pour elle un charme 
pénétrant dans leur tristesse^ erpres -
sive. . . Son visage , un p e u sévère p o u r 
les autres, s'adoucissait é tranzement 
ltrsqu'i l la contemplait . . . S a bouche, 
habituel lement dédaigneuse, se fa isa i t 
tendre dans son sourire.. . 

Pourquoi J e a n Bernard n'était-il 
qu'un intendant T Qu' importait sa p a u 
vreté s'il avait été seulement de son 
rang, de son monde !... 

E t le regard de Paule t te , qui ne pou
vait se détacher du régisseur, peuché 
sur sou travail , devenait de p lus en 
plus pensif. . . U n si lence profond , trou
blé seulement p a r le bruit léger de la 
p lume qui grat ta i t s a n s relâche, s'était 
établi entre les deux jeunes gens. . . 

M 1 " de Xeufmoul ins les surpri t ainsi 
Icraqa'eitf entra, dans le courant de 
l'après-midi, comme elle le faisait sou
vent, pour soumettre une observat ion 
à son intendant , lui donner un ordre. 
E l l e fn t si étourdie d u mut isme de sa 
nièce qu'elle ne put s'empêcher d'en 
ta ire part à Thérèse, qu'elle rejoignit 
dans sa l ingerie . 

— J e ne sais p a s ce qni s'est passé 
"nfre Pail lette et le sire de In Triste-
F i a u i e , - \ c'est ait.oi qu'eue deaignait 
par fo i s le rég i s seur; — bien sûr , i l s se 
sont chamai l lés ! e t , e n c e mjoment, i k 
n boudent,. Ça n'est pas difficile A 

v o i r ! S i lence c o m p l e t ! Ou se croirait 
c'ans une cellule de Chartreux! 

La viei l le fille n'éiait pas au bout de 
ses é 'onnements . Comme elle se d i spo
sait à monter à sa chambre, ce soir-là, 
— J e a n Bernard s'était retiré, ainsi 
oue Thérèse, — sa nièce, qui s 'apprê
ta i t à sortir en même t emps qu'elle, lui 
déclara tranqui l lement: 

— Tante Gcrtrude, vous pourrez 
écrire à votre colosse que j e le remer
cie beaucoup, mais que j e ne p u i s 
!'épouser. 

— A h ! b a h ! 
E t M u * de Keufmoul ins l u t s i bou

leversée qu'elle souffla la lampe qu'elle 
venait d'allumer, se p longeant du même 
c o u p dans l'obscurité. Fur ieuse de sa 
distraction, el le e n rejeta toute la f a u t e 
sur sa nièce, tandis qu'elle grat ta i t avec 
r a g e la moi t i é d'une boîte d'allumettes, 
toutes p lus ou moins rebelles. 

Lorsqu'elle eut enfin obtenu de la 
lumière, el le s'en servit pour dévisager 
Paulet te et la toiser des pieds à la tête. 

— E t pourquoi ne peux-tu pas épou
ser ce monsieur î 

— P a r c e que.. . parce que j e ne l'aime 
pas. . . 

Paulet te ava i t rougi en fa i sant cette 
déclaration, tandis que s a tante redou
blait ses exclamations . 

— A h ! p a r exemple , ça c'est dn nou-
veau! . . . Quariél ie le disais que tu de
viens sentimentale! . . . Xa. l o i ! el le est 
bien b o n n e ! Est-ce que t u a imais ce 
gros poosaab de W a n o l t et c e benêt 

« Tu ne l'aimes p a s ? La belle affaire! 
Lorsque tu le connaîtras , tu l'aimeras, 
p a i d i ! I l a le sac. c'est le principal ! 
Avec tes goûts , c'est ça l'essentiel et ce 
que tu dois chercher par-dessus t o u t ! 
E n voi là des idées ! C'est bien sûr cette 
(.•rande sot te de Thérèse qui t'a mis en 
tète ces nouvel les bi l levesées? » 

— N o n , dit tranquil lement Pau'.ette, 
cr n'est pas Thérèse. J e vous en prie , 
ma tants , n'insistez p a s : à aucun pr ix , 
j t n'épouserai M. Le Saunier . 

— Ça prouve que tu deviens de plus 
en p l u s i d i o t e ! Réfléchis encore bien.. . 
Tu ne retrouveras jamai s parei l le occa
s ion, c'est moi qui te le dis ! E t tu ris
ques fort de ne p a s fc remarier, si tu 
attends un personnage que tu aimes et 
dont tu sois a i m é e ! 

« Ma pauvre al lé , ces choses-là 
i.'exisfcent que dans les l ivres et dans 
l ' imagination d'un tas Se « propres à 
rien » qui s'amusent à écrire ces sott i 
ses p o u r troubler les cervelles comme 
la t ienne, en leur promettant pl'i3 de 
beurre que de p a i n ! La nuit porte con
seil et j 'espère bien que demain tu 
Miras changé d'avis... » 

— N o n , tante Gertrude, j e vous dirai 
demain ce que je v o u s dis aujourd'hui^. 

— B a h ! j e n'en crois rien... Al lons , 
bonsoir! Tn as la tête à l'envers, ça se 
remettra. J e m'en vais , car j e suis tel
lement fur ieuse en entendant toutes ces 
at t i ses que j e t'en dirais plus que je 
pe \ .murais ! 

E t tante Gertrude se retira, non sans 
avoir claqué la porte avec une telle rio-
leoes que tonte ta maison trembla. 

Etait-e l le vraimeut si furieuse, la 1 
viei l le et originale châtelaine î On ue I 
l'eût p a s cru en la voyant l'instant ' 
d'après, lorsqu'elle se l u t bien assurée 
qu'elle était seule daus sa chambre, ar
penter cette pièce à grands pas, en se 
frottant énergiquement les mains et eu 
marmottant i » petto tontes sortes de 
tel les ions. 

Jean Bernard ne dormit pas beau
coup, cette nui t - là ; et lorsqu'il succom
ba à la fat igue , sur le matin, ce fut 
pour tomber dans un sommeil fiévreux, 
trouble par un rêve étrange et persis
tant . 

Paule t te se mariait et lui, caché der
rière un pil ier, cherchait eu vain à voir 
les traits de l'homme au bras duquel 
elle t 'appuyai t avec abandon.. . Chaque 
fo is qu'il était sur le po int de l'aper
cevoir, l e v i sage dur et sarcastique de 
M"* de Neufmoul ins se dressait entre 
lui e t l ' inconnu, tandis qu'elle ricanait 
do sa vo ix moqueuse : 

— A nous deux, Jean Berna n i ! 
L'obsession était si forle que le jeune 

l ég i s seur s'éveilla, baigné de s u e u r . . 

C H A P I T R E X I I 

— O h ! m'sieu Bernard, fa i tes ex-
e u s e ; j e ne savais p a s que vous étiez 
là. 

— Quelle heure est-i l donc, Z o é f 
E t le j e u n e régisseur leva sur la 

bonne un rexand ô'orné. 
— 1] n'es: uas li in de six heures. 

m'sieu Bernard ; on ne voit p lus clair 
et , c o m m e i l n'y avai t p a s de lumière 
cfces TOUS, j e vous croyais a u château. 

— Six heures ! 

Ii v avait Ju:ic quatre heurts que 
Jean était là enfermé, inconscient du 
temps, ne sachant plus s'il était éveillé 
ou s'il avait é té le jouet d'un rêve. Mais 
If léser parfum do violette qui flottait 
(•ans la pièce lui rappela soudain tout 
<e qui s'était pas«é et il se leva brus 
quement de son fauteuil . 

— Zoé. courez prévenir M"" de 
Xeulmoul ins que j e suis. . . souffrant. 
Elle m'aura sans doute attendu l'après-
midi. Dites-lui que ce n'est qu'un ma-
it.isc, une migraine. Demain , je serai 
à ses ordres. 

Oui, il paraissait vraiment malade, 
sou maître, pensait la vieil le Zoé, com
me eue lraïKlu.ssait la distance entre 
I abbaye et le château, toute f rappée 
cucore de la pâleur dn jeune homme, 
de l'éclat fiévreux de ses y e u x noirs, 
de son v i sage contracté. 

( "est que Jean Bernard venait 
. ' 'éprouver une émotion telle qu'il n'en 
i:\n\i jsir.t'.is ressentie de sa vie... Et il 
se trouvait p longé tout à la fois dans 
un abime de bonheur et de désespoir. 

S a bonne était part ie an marebé 
d'Ail ly, ee jour- là; il était deux heures 
et il s 'apprêtait à a» rendre a a châ
teau, quand sa porte ouverte brusque
ment avait l ivré passage à Paule , p l i e , 
tout en p'em-s. p lus belle que jamais 
.!a::s son c'-Uilii:.. 
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